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Chiquet PanaDlitard ! 
LES CHÉQUARDS NE TRINQUERONT PA.S! 

DRAMES D'AMOUR 

CRAPULES & Cie 
Té, voici encore que le Panama revient sur 

l'eau. 
Y avait longtemps I 
Ce sacré nom de dieu de Panama, c'est 

kif-kit un cadavre fichu lt l'eau avec une 
pierre au cou et dont la corde a cassé. Dé­ 
sormais, le ventre ballonné par les gaz, la 
charogne surnage! Et elle flotte, faisant la 
nique aux intéressés qui voudraient la faire 
plomrer pour de bon! 
Cette fois, c'est-v sérieux, connaîtrons­ 

nous enfin la liste complète des chéquards? 
Arton, lt ressaut de se voir expédié en ré­ 

clusion, va-t-il casser le morceau, ainsi que 
son avocat le donnait à supposer l'autre jour, 
li la cour d'assises de Versailles? 
Ouiche, j'y coupe pas! 
}l'est avis que nous pouvons nous fouiller; 

faisons-en notre deuil. 

Jamais nous ne saurons le fin mot du Pa­ 
nama! Jamais on ne nous servira la bonne 
liste des cbéquards ! 
Ils sont trop! 
Ah, si les députés avaient été seuls à pal­ 

per, y a belle lurette qu'on saurait de quoi il 
retourne. 

Mais, nom d'un foutre, y a pas qu'eux! 
Le beau pèze du Panama a coulé dans 

toutes les poches, et - surtout - dans les 
profondes des [ournaleux, . 

Au temps de la splendeur, quand les mil­ 
lions carmés par les niguedouilles affiuaient 
rue Caumartin, la caisse était toujours ou­ 
verte pour les chieurs d'encre. 
Dans les journaux, tout le monde palpait: 

le directeur palpait parce que directeur, le 
secrétaire de rédaction pour ses fonctions, 
l'échotier pour ses échos, le découpeur de 
faits-divers pour les chiens écrasés ... Et ça 
n'en finissait pas 1 
Jusqu'au groom qui s'amenait, tendant la 

patte : « Ohé, m'sieu de Lesseps, c'est moi 
qui ouvre les portes au Canard à trois becs, 
un petit chèque, m'sieu, s'plaît l » 
Et le groom s'en allait content l 
Sont-ils morts et enterrés tous ces mer­ 

les-là? 
Foutre non, et ils n'ont g-uère envie de 

clampser : ils tiennent toujours le haut du 
trottoir. 
Donc, comment espérer que, de /a!:aieté de 

cœur, ils vont se fiche de sales histoires sur 
le dos? · 
Souvenez-vous, les bons bougres, au mo­ 

ment où le Panama battait son plein : peu de 
quotidiens gueulèrent franchement contre. 
On sentait qu'ils ne marchaient qu'à regret, 
poussés par les événements. 
Pourquoi ca? Sinon parce qu'ils étaient 

morveux et ~u'ils avaient la trouille d'être 
entratnés h, l abîme par les députés. 
Aussi, ils laissèrent les scandales s'assou­ 

pir, - ce qu'ils se seraient bougrement gar­ 
dés de faire s'ils eussent été blancs comme 
neige,-car, c'était une trop chouette occase 
de faire monter leurs tirages. 
~e voyant mis en jeu, ils essayérent d'expli­ 

quer que, s'ils avaient palpé, ce n'était pas 
leur silence que la Compagnie achetait mais, 

-tout bêtement leur publicité. 
Turlututu! On n'est pas encore assez cru­ 

ches pour couper dans de pareilles pom­ 
mades. 

<\.. qui fer a-t-on avaler que les quatorze 
cent mille balles ... , sans compter ce qu'on 
ne sait pas ... , qu'Hébrard, le directeur du. 
drap de lit imprimé, Le Temps, a palpé, lui 
ont été carmés pour publicité? 

-0- 
Conclusion : v a pas d'illusions à nou,· 

faire ! · 
Pour que le Panama revienne sur l'eau .. 

pour qu'on en révèle les tenants et les abou- 
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\.a!!! !!!!!!!!Il .. 
iss:mt~. il faudrait que le- <JUOt idiens mar­ 
~ent. 
Ur, i ls ont les rie,ls nickelés, il'l nt' mar­ 
lieront pas, - crainte d'être entraînés 
am: h deconliture. 
Donc, quand Arton menace de débiner 

tout le fonrhi,c\•.;;tJ11chiquet. il hat vouucis. 
Soit qu'il , euille l'aire financer le-, <'hé­ 

quard-, soit qu'il tienne 1~ se l'aire accorder 
des douceurs par les ministres. 

-() 

A nous 11'o11Yrir l'o-il - et le bon. foutre! 
'l'ont t\L n'est q n;' pnre coincdie el les bons 
ouares -1ui s\ laisseraient prendre ne fe­ 
raient 1as preuve de jugcotte . 
('om ue nous autres.gens de peu, n'entrons 

dans aucune des l.inaises dégueulasses des 
m.nloupicrs de la haute, g-anlons-nous d'être 
d 11 pes 011 complices : 
Du pes. si nous coupions qu'Arton a réelle­ 

ment lintention de casser du sucre : 
('on,,,lices. si no11R étions assez daims pour 

noire •JUe les fripouillnrds de la haute peu­ 
vent désirer la lumière. 
Tuut ces mecs-la. c'est crapule et compa­ 
nie '. 
C,·11-.: qui ont fait [u-rer Arton sont peut­ 

ètre PJOins honnêtes (Jllclui,- et c'est fichtre 
pa~ peu dire, car l'honnêteté d'Arton est un 
rêve. 

1,:u !':lit de lessive, ,· en a qu'une qui sera 
n11"si g-alueuse que· sérieuse, c'est celle 
qu'cntrepreudru k populo le jour où.éco-uré 
de tontes les saloperies qui se commettent 
il retroussera ses manches et <l1·erochera le 
numr-he ~L halai. 

LA"CLASSE 
Vc,i,·i l'époque ou Ici; jeunes ûstous de vingt 

ans doivent tout plaquer pour ro dincr i la, 
easer nc. l iun, <''c>st l'impôt du sang, faut cas­ 
<fll<'r. - <'I tous los µ;as 1p1i sont bien d'aplomb 
; :r leurs q u il lr-s, casquent trois belles années 
le lo ur v ie , - les plus riches années ! 
Y a hicn moche dP passer au travers : y a. 

I'Iusoumission .... la désertion, ... mais <:1., c'est 
une autre paire de manches, 
);'en eau-ou- pns ! Pour l'instant j<' ue tartine 

pas pour ceux-là, - non plus que pour ceux 
qui rcvicunent de la caserne. 
Cc que je voudrais, c'est donner aux: bleus 
ui vont " rejoindre » quelques tuyaux: sur les 

mille chieries du métier. 
C'est vas si tcrr iûant r1u 'on croit, allez. Y n 

mèche de ~c la couler, - en pénards, - tout eu 
{>,·ibnt los avares que, prodigalcment, la gra­ 
dail!c distr ibuc u propos de bottes. 
EL m,-;111e, comme personne n'en pince p iur 

faire le jacqu", y a moyen de semer du bon 
~raill <bus les caboches: aussi bien des trou· 
fions qui viennent d(' la ville que de ceux 
t•1'011 a arraches :\ la charrue. 
Il s'ug it simplement d'être marioles. 
C'<',t foutre pas nouveau cc que je vas dé­ 

,_ni,;i"r: les vieux savent par expérience de 
quoi il retourne; tuais les jeunes qui ne con­ 
naissent de la ca-crnr- que les ripopces de bat­ 
flancs, los g-nülcrir·s de soudards qu'on se re­ 
passe <le classe en classe, oc seront pas Gché,; 
den connaître un peu plus long. 
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Le d part. - Sur ce, les jeune,; fistons, je 
ous l"-s pieds dan- le plat. Des pandores vous 
ont. JJ'Jrtô di,jà la feuille de route. Sur cc tor­ 
ehe-cul, dans un style administrativement mi­ 
litaire, il y est ûx« un lieu de rendez-vous 
pour Ir dqJart à votre corps. Dans les g randes 
vi lles, on vous envoie à un bastion quelconque; 
dans Ios petits patclin,;1 à la mairie ou. à la 
gcudnrmr-ric. ,\ ces endroits, y a déjà de la 
~r:uiaille qui vous attend, et, dés ce moment, 
l f;tut cormnencer iL ouvrir l'œil. 
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Un sous-off, qui veut paraître éduqué en fai­ 
-ant le ~cntil dans l'espuir de la cuvée q ue cor­ 
taiJ(S lui casrtu_c:ont lors de la roule, prend vos 
feu Il lc-, vous fait placer sur les rangs par rang 
de t:1 i Ile. l>i>s-cet instâut, vous sentez 'q uo vous 
n'{•tr,; plus cous, que vous appartenez corps et 
âtue, au dieu Militarlsme, ' 

Par ci. par là, une g rossièretè d'un cabot 
crânant devant les bleus : une plaisanter ie an 
sel de cu i-i ne d'un sons-off tatsant le bel esprit; 
puis des cris, des beuglements, clos commande­ 
ments: 
- Par ici, vous. ~lettcz-vous 1:1! Vous m'avez 

l'air bougrement empoté ... 
- Et vous la-bas, le petit freluquet, faudra 

voir à vous dessaler, ... mottez-vous au second 
rang-, :·, b ~i;auclie, nom de dieu, tout ù. la g au­ 
che '. ... 
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Mais voici l'ofûcemnr sangle, bien corseté : 

il parle d'un tun dcdaig ncux, celui-ci· recher­ 
che ses phrases, tout en brandouillant Je droite 
et de g-auche la dragonne de sou· sabre. JDt, 
dr,ià ahu ris p:ir les nboiemeuts de l:t _basse gra­ 
darllc, si vous avez le caractère faible, vous 
vous laissez empoigner par cc rhéteur ;i. la 
manque qui, entre autres balançoires et avant 
de se mettre en route p.iur In. gare, vous re­ 
commande « eu traversant La ville de bien 
marcher ;,u pas, alignés comme de vieux sol­ 
dats, la tète haute, les yeux: fixés sur la coif­ 
fure do l'homme qui vrius précède, ... car ma in­ 
tcn mt vous ètes des troupiers, l'Iionncur de b 
Nation, l'espoir de ln. Frrrance.v. et patati ... 
patata ... 
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Vous vuila prèts à parti r. Parmi vous y en a 
qui, ayant déjà. tété une sacrée goutte, sont plus 
pleurs que ln bourrique à Robespierre. 
Tout :i. l'heure, vous avez remarque que les 

braillements des gradés baissaient de ton : 
c'est que ces messieurs, entre deux: engueu­ 
lades, sont alles, a la galope, se faire rincer le 
bec par des jeunes dr-jà ter-rorlsès, et qui,pour 
capter la protection d'un cabot ou d'un sous-off, 
pratiquent l'arrosage. 
Paver :1. boire à ces mertes-Ià, ça. vous dé­ 

plaît, - n'est-ce pas :,> 
Et vous avez bougrement raison: D'ailleurs, 

vous 'pourrez facilement rester indemne de 
tout avare, jusqu'à l'arriv ce au rcgimont, sans 
vous souructl re à cc tribut. Restez calmes, ne 
faites pas les frondeurs et tâchez de prendre 
Ios choses comme elles viennent, - sans mani­ 
fester de colère, ni mémo de mépris. 

-o- 
Dans le train, les sous-offs fuuieut des cigares 

que des plats-culs leur ont oifürt; ils tétent à 
mème les boutcille-, s'empiffrent de rondelles 
de saucisson et des victuni lles que les uns et 
les autres ont emporté pour le voyage. 
Puis, voici des pauvres bougres qui, quoique 

navrés d'aller à la caserne, entraînés par quel­ 
ques idiots, se fichent à beugler des pantoufle­ 
ries patriotardes. ()a. dure peu: les chansonr 
orduricres ont vite damé le pion aux znua­ 
lantes g uornèros, - c'est plus daus la noÎe ! 

Cc n'est pas uu train de voyageurs qui roule, 
- pas uiême une ménagerie ou des wagons à 
bestiaux, - c'est, tout uniment, de la chair à 
canon! 
Si vous avez le cœur haut, si vous ne parti­ 

cipez pas à la « joie » des autres recrues, ne 
vous indignez :pas, - quoique les moineaux 
qui vous conduisent, vous sentant un peu de 
pognon en poche, aient rentré leurs grilJcs. 
Hien à. craindre, encore, si vous ne rouspétez 

pas trop aux farces des gnlonnés, et surtout si 
vous ne cherchez pas à épater la galerie qui, 
en veine de patrouillotarde soulographie, vous 
enverrait carrément aux pelotes, - à moins 
qu'elle ne vous tombât dessus en brandissant 
des poings patriotiquement vengeurs. 
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La locomotive ralentit son allure; des coups 
de sifflet déchirent l'air ... Vous arrivez, jeunes 
fistons, c'est fini de rigoler et c'est le moment 
d'ouvrir les mirettes. 
La. gradaille qui vous accompagnait réprime 

son ivresse en présence des· galoonards venus 
à votre arrivée. Dans la. rue, à la sortie de la 
gare, une musique - la musique de « votre ré­ 
giment » - vous attend. Et les mêmes gueule­ 
ries <lu départ ;;c fout entendre à nouveau : 
<< Par q~atrc, par quatre, nom de dieu ... et mar­ 
chez alignés ... » 
La fanfare éclate, ... vous partez ... c'est pour 

trois ans ' 
Et vous faites votre entrée au bagne, les 

trois quarts dans un_ é_tat d'ivresse - pr.élude 
des soulographies rcgunentaires - d'autres 
tristes ou résignés, pendant qu1aux fenêtres 
des têtes d'anciens se pressent pour voir, et 
que, dans les cours, les rhambréos, les cuisines, 
les ècnries, les latrines retentit le même cri : 
los bleus! les bleus! les bleus! 

Capitales & Négriers 
Que so passe-t-il donc, Iuutrc.dans la grande 

industrie et dans la haute pègre des usiniers? 
C'est i n'y rien comprendre, nom de dieu ! 
Nous autres, qui sommes eu bas, pris dans 

le forruidn.blc engrenage et dans I'abrutissoir 
du turbin quotidien, nous nous trouvons de 
temps à. autre ù, travailler comme des nègres, 
suer sang et eau, si bien que, quand nous sor­ 
tons des bag;nes, nous nous mettons à. tourner 
la. boule comme clos Ioutoqucs, et que nous 
sommes tout ,i uste capables de bouûer la soupe, 
la pâtée, comme les bestiaux. Il faut produire, 
dar=dar, ue pas souflrer un moment, pondant 
que ronflent les volants les essieux, et tout le 
fourbi de ces grandes installations nouvelles, 
qui devraient produire le bien-être pour la. 
masse et qui ne lui rapportent au contraire, 
<J ue crevaisons et famines. 
A d'autres moments, crac, tout s'arrête. Les 

maclunos cuômeut et les hommes - si los pau­ 
vres instruments que nous sommes devenns 
méritent encore ce nom - sont jetés sur le 
pavé, :i. se ronger les poi ngs et a. crever la 
faim. 
Et, boudlou ! quand il y a femmes et gosses 

au· Ioz is, c'est ü CJUi pousse ,thtrïgol:1de! (-lua.nd 
les pauvres loupiots demandent à bourrer, avec 
I'nppétit de leur ,1,gc, - car, nom de dieu ! il 
faut qu'ils grandissent - et qu'on n'a.: siuou 
rien, du moins pas assez a leur donner, il y a 
des moments où l'on se damnerait sot-môme, 
comme chantent les hond.icusards, et l'on se 
dit : 

« Bon sa.ug· ! pourqoui tous ces crimes qui se 
.ouimcuent pàrtout ? C'est pas possible 
q u'on voie des choses pareilles, et que de p:LL1- 
vros petites crèaturo s iunoc-ntes, qui ne de­ 
mandent qu'à vivre, soient réduites a crever ! » 
C'est cc qui fout en rage contre le crétinisme 

des bii;, ts, qui prétendent croire en Dieu et 
espérer en Lui! Vi, te faire foutre' s'il y avu it 
un Dieu, comme ils le disent, est-ce qu'il lais­ 
serait faire des choses pareilles! 
Non, tout le long- du jour, pendant cc sa.le 

temps de chômage, je rumine côuune un vieux 
cheval. Il n'y n. pas de justice dans ce monde, 
pas plus que dans l'autre, voità ce que je me 
dis, <'t ça. me semble beaucoup plus cla,i'r que 
du [us de chique. 
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A bien remâcher mes réüecs, il me semble 

tout aussi idiot de croire qu'un beau jour nous 
verrous triompher la justice et le bonheur 
s'amener, par la grâce d'un p;ünvcrnement 
socialo, que de croire ~L la félicité future, près 
de cette vieille chiffe qu'est le J>h·c des 
Moucbes. 
Oui, nom <l'un pet, je devlcns têtu comme une 

mule et je m'cgosille à cl:i.mcr: « Faut pas 
croire au paradis rles socialoi; à la manque pas 
plus qu'à celui des sacristains!» 

H.icnde tout ça n'arrivera! Ceux qui prêchent 
aujourd'hui ces foutaises s'il lusionocnt peut-être 
- auquel cas il leur sera beaucoup pa,rdonné, 
comme disent les frocardi:;,-les autres sunt de 
simples saltimbanques qui vivent de leur 
grosse c,tisse. , 

Cert:tincmeot, il y aura une revanche des 
prolos, ~a oc fait pas de doute, c~ fichtre je 
souhaite que ça soit bientôt, ca.r cette charo­ 
gocrie d'existence n'est plus teo::tble ! ilfaisJ...si 
tout se passait comme le racontent les bourie­ 
galette et les bonzes socialards, - croire qu'il 
yaurait quelque chose de changé, -c'est s:1lc- 
111ent se foutre le doigt dans l'œil ! 
Quand y a eu, quelque chose de changé da.ns 

l'h 1stoire, quand il y a eu un mieux sensible, un 
bieu-êtrequelconque, un avanta!"$"e - si mince 
fût-il dans l'existence des individus, - il a 
toujours été arraché par Ja force, après de lon­ 
gues an nées de réclamations, d'efforts, de luttes, 
de défaites et de misères, jusqu'au jour où la 
vicloire ,tété enfin obtenue. · 
On n'~ rien sans rien ! Voilà le vieux pro­ 

verbe que je ne m'esquinte pas cle répéter, ~t 
tant que nous ne serons pas nombreux àvonlou· 
enfin vivre comme des hommes, - et non 
éomme des brutes, - il nous faudra toujours 
retomber dans levieux cloaqu,e où nos péres 
sont crevés avant nous et où nous crèverons à 
notre toui-, si rien ne change. 
Nom de dieu ! c'est à cette espèce d'inertie ' 

des prolos qu'il faut s'en prendre. Il faut com­ 
mencer par faire nous-mêmes nos petites ;:i,ffai­ 
res, pour nous rendre compte du turbin et du 
Cuoctionnemeut du bagne, afin <l'être à la IJ.au­ 
teurqua11d il s'agira d'envoyer à dache toute la 
chierie des contre-maîtres et des pairasites de 
toute espéce. 
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:-Si nous re-.1011,- tuut le temps à. conrbcr l't1l'11i ne 
l't :1 n<' ja uiai- lever 1~ nez de dessus l<' turbin, 
:i nt' rien voi t· d' c0 <! ui >-e pa-sc au Lou r de nous, 
:t llC' jamai~ ;1g-ir, qunud il <agit dl' nos intc­ 
rr-ts 11 c:.-1 foutre bien «v idcut que cr-nr mille 
iutrurant, .. viendront sepayt'r notre poiro, - d 
i!;-; les prendront en main, no" iutvrèts, d'une 
,-,a](' f,H;ltn, connue de juste. 
Xou- serons, malgrétout, ,>blig't'" de nous en 

remettre :"t eux. parce que nous ne counn itrons 
rie'l dl' la question. parce que l'initiative no­ 
..:1~,s:1ir<'. !''e"t eux qui l'auront pr-ise :i. outre 
pl.u-o, et quand hieu n-ème nous scriou- ,·1m­ 
vaincus qu'ils ,1• toutent de nous et qu'ils fout 
tout simplement leurs petites atlaires, nous 
~<'t·i1111:,: encore 11hliiri:·s de les subir! 
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.1,, sn is bien quo tout se IDC't contre nous, que 
tout nous accahle, pour nous empêcher de 
prcud er- <.:e rô le en main, et d'arriver cnûn ù, 
nous g-uuvPrncr nous-mêmes. Kons avons -ur 
I'or-h ine toute la. masse ùc l'cdiflcc social. il, a. 
tout: 1,H':, ~w1,r,t,, mug istratur. s, Fusils, sabres 
,,t cauous. lr,.: ":t).\PllS d'or de Rothschild et les 
milliers ci"uhus nouveaux urodèles, et toutes 
Jt,,.. panses des ventrus, ceux qui d irigenr et 
ceux qui di~èrent ! " 

.\tille dieux, il f:tuùra uu sacré coup do reins 
pour socoucr tout i,:a ! mais, patience. les en­ 
f'ants, et n·i,l•m" au grain, counnc disent les 
vieux loups <l<' mer. 
Oui, il f1ut apprendre ;i, ouvrir I'œil, que 

dinblo : \ a 11<>,Jù du riche ouvrage de fait dans 
pa,.: 111:tl rl,1 hnitcs et de vastes exptuitances. 
l'n peu partout, de bons ficus se rendent 
compte du J'onrbi, et débinent les sales trucs 
quand les ,ing-e:; vculeut en faire. _\.h ! vinrrt 
dieux! si dnus toutes les corporations y avait 
.lcs g-a;:; i la. coule, ça serait bien tût au tour des 
cnpirulo- a capitu ler ! 
Ainsi, pour les chômages qui nous tombent 

sur 1,, râble tout cl'uu c·oup, sans crier gare, 
,-i nous ètlous rcn-ciznés, la situation serait 
muius rosse, y a 1n,; d'erreur ! 
'lbi, , nous ue snvon- foutre pas comment 

tout ,;a se passe, et cc n'est qu » Corre de rumi­ 
nade-, :'t forer. de s'appuyer les rcûecs des capi­ 
talus et dos hou Ile g·alettc eux-urômes, qu'on 
ûnit par voir clair dans leur jeu. 
C'est évident, mille dieux I c'est la. Banque 

PL la fin ance qui ;!;ouverne11t tout. Cc sont les 
jeux de ln Bourse, la hausse et la. baisse, qui 
'ch'•tcrrniP.cnt les crises ile lïndustrie. 

l i.ms cette ,.!;,w:e de société, où la ~nlette est 
tout, il (',at naturel que c'est de l'endroit ou on 
la hrassc quo tout doit partir, et non de cette 
espère <l 'Aqua riu in ou les bavards et moules 
de toute ucuipe, - sans compter los escrocs du 
suffrag-e uni verscl.i-- so Jigurent oucorc qu'ils 
·llnt -ouvcraiu-. 
lls ue mut rien du tout! C'est eaux qui ont 

IP pognon qui sont tout. 
L'Aquarium est une espèce de baraque où 

Ios pitre, du sutfrag-c universel font leurs bo­ 
niments pour att irer Ios badauds. Il n'v a pas 
de truc qu'il- n'aient invente pour qu'on ne le: 
perde pas de vue. C'est pour. c,:a. qu'ils s'habi l­ 
lent eu rou;;e - C'f,:;t le dernier genre - par­ 
ce q uo le rouge, c'est la con leur du sang- du 
peuple qui ;1, tant <le foi,-, coulé! 

O'c-t aver- i.:;t, avec notre sang même, qu'on 
nuus retient dr-vant leurs tréteaux, pour nous 
CLDJl•·c·hcr <10 voir dorr lère la baraque ou 
ltothschild , roi dP.s p:rincltes, et ses copain 
riµ·nlC':11, en réalité, de ü1, parade, et µ,·ouYer­ 
nent a leur ~l'l' les marlonnoues, qu'elles soient 
ruu~(':-, blanches ou arlequin. 

"\'1,i!:L en qui se passe ! Le Iêtard n'a qu'à. se 
visser un louis dano I'œil pour faire loucher 
u rH' pute : le flua ncior n'a q u'à faire paraitre 
un chr-quc Jl(IUJ' choper un député. 

Los mouvcuiouts de la Bourse, voilà le secret 
et l'explication de toutes Ics inanigance» qui se 
produisent. C'est <~a qui gouvernP tous JC's t r t­ 
fics ; c'est Li. c1u·o11 récolte les capitaux 
pour rk~ indu .. tries nouvelles, pour « les lance­ 
ments ", conuue ils disent, - capitaux lii.ch1\1 
par los vieux poussifs et les ventrus, dans l'es­ 
poir d0 bénéfices mirobolants. 
C'est cet appât du bénef qui attire les capi­ 

talos, couune le miroir les alouettes. Y a. qu'avec 
c;a qu'on peut les prendre - ça et les coups de 
pied au cul. :Hais, contre cc dernier argument, 
ils sout hieu protèges, ils ont les sergots, les 
gendarme,; c>t les pauvres troubades, 
r est pour ramasser de la galette en veux-tu 

en voilà qu'on ,;e Iance ëla11s les entreprises 
nouvelles, qu'on invente des machines, qu'un 
produit. ù bon tnarcho , en tâchant toujours de 
tuer les voisins, C'C qui s'appelle aUjCJUl'd'hui 
les ruiucr on leur faire q nitter la place. Le 
vieux. patron, seul et unique propriétaire et 
dircctcùr, s'en va rejoindre les vieilles lunes, 
dans le magasin aux accessoires. Il n'y :t plus 

aujourd'hui que des svndicats de iluancicrs, cc 
q ul revient à dire que les capitales rép:trLi:;sent 
leur ~alctte entre un certain nombre d'entre­ 
prises, au lieu de la. foutre toute en bloc dans 
une seule! 
C'est pour ~:t que le capital "e multiplie' de 

plus en plus, qu'il s'embranche et se divise à 
I'influi, si bien qu'il devicut presque insaisis­ 
sable, et qu'il enveloppe, comme un vaste filet, 
toute l:t socicté actuelle! 

Le mercantilisme domine la production, voilà 
ce c1ui saute à I'œil, Daru ! l'important pour les 
capitales c'est pas de fabriquer, c'est de ven­ 
dre : a: L:1 Yen te, avant tout f » voilà leur mot 
d'ordre. V0ih\. cc qui explique les questions do 
protectionnisme et le Ehre-échange dont le 
quotidiens bourjreuis parlent à chaque instant. 
Les mercantis et les fabricants de chaque 

pays, cherchant à vendre le plus possible, se 
défC'ndent par tous los moyens contre les con­ 
currents, Les étrangers, par exemple, qui. pro­ 
du isant i meilleur compte, vendraient leur, 
prod nits Hir le marché Français moins cher que 
nos lll'/rriers, les ruineraient du coup. Aussi 
ceux-là hurlent, et funt mettre des droits d'en­ 
trée aussi forts que possible sur les marchan­ 
dises étrangères. 
Comme les houûo-gnlotte de l'Etat sont tou­ 

jours à court d'argent, ils ne demandent pas 
mieux que d'empocher Pt entrent dans la 
comblnaison : total, le prolo paie les inarchan­ 
dises toujours aussi cher. 
Les étrangers, naturellement, font de même, 

et Irnppcnt d'un droit d'outréo les marchan­ 
dises rrançaises. ll suffit d'élever ou dabais­ 
SC'r ces droits pour provoquer des crises dans 
l'i nd ustric. 
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C'est ce qui vient d'arriver à. Grnnoble : les 

gantiers sont sans tur hin et chômeront proba­ 
blemcnt tout l'hiver, parce que les droits d'en­ 
trée sur les gants allant être élevés aux Etats­ 
Unis, on n'a pris en de commandes de ce pays. 
Et comme c'est là que les capitales gantiers do 
Urcnoble écoulent leur marchandise, ils ne 
font plus travalller, ou presque plus. 

Voi là un exemple entre tous. Il s'agtt enfin 
de suivre de I'uil toute cette chiennerie de ma­ 
nœuvre, de se tenir au courant et puisque cc 
sont les seuls i ntèrêt» et la soif de bénéfices des 
capitales qui machinent tout cc fourbi, il nous 
faut, nous aussi, mettre nos intérêts en avant, 
et foutre les leurs au rancart. 
Au l ie-i de bénéfices de dividendes et de 

droits d'entrée, que réclame le populo? 
Vivre, tout simplement! 

DRAMES D'AMOUR 
Dernièrement, :.l. Bordeaux, un jeune homme 

se posait le cou sur un rail et, quelques se­ 
condes après, un tra in le déchiquetait. 
Louis Larieu avait 21 ans, il sortait du ser­ 

vice et turbinait dans une sécherie de mornes, 
avec une paye journalière de 3 fr. 50. 
C'est par amour qu'il s'est suicidé! 
Eh foutre, quéque-je dis? ... Y a bien r:!e 

l'amour dans sa mort, mais ce sont les préju­ 
p;és qui l'ont tué, 
Le pauvre fieu était amoureux d'une payse, 

Madeleine, et ils eussent passé leur existence:\. 
se bécoter, kif-kif deux tourtereaux, si dans la 
j.uante société a.ctueJlc, la vie n'était pas 
di fficultueusc en diable. 
Un jour, Larieu barbotta 80 bales à un sien 

camarade. 
Peut être voulait-il payer un cadeau fi. son 

amoureu::;e ... 
Soupçonné, il avoua le chapardage et restitua 

le magot, sauf vingt balles qu'il avait déjà dé­ 
pensé; le volé ne porta pas plainte. 
Voilà un prolo plus réellement socialiste que 

le bouffe-galette Lav,y : vingt balles I ui font 
sûrement plus défaut qu'un pardessus à ce dé­ 
puté, - et pourtant il ne fit pas entoiler son 
voleur! Lavy, qui est députe et, qui plus est, 
se prétend sociale, a été autrement cochon: il 
s'est adressé aux Jugeurs bourgeois (1). 
Le chapardage de Larieu s'ébruita; sa payse 

l'apprit - et surtout la sœur aînée de celle-ci, 
une pauvre nigaude, plus farcie de préjugés 
(J u'un richard de truffes, s'en oil usq na, ' 

1 l) Les q nutid icll,.; ont t rcuv« rig-olot de raconter 
que ccl u i qui ,.;'t·st Irusqu« du pardessus de Lavy 
è ta i t UH , cndcur de La Sociale. 

(,.'a st· peut ·1 En tout eus, il n'est pas auarcho et a 
vendu La Sociale si111pl!'111c·nt parce que e'c.,t « du 
papil'1' » ct1• mc illeurt- vente que La l'roix ou un 
autre torchon ilourgeoi~. 

Iles JHtntouUard~ e11 ont pri~ tbi·1,1c pour si•riner 
que J'id,·al des ana.rcltos ,c ri•:;01110 eu u11 -cba.pa1·- 

Ji}n sa qualité d'aînée, cette pochetée fit de la 
morale:\. b cadette, lui oxdonna. de briser avec 
un t,·pe qui n'était pas« honnête>> et. la tuurne­ 
ho~ia tellement que la pauvrette se laissa coq­ 
varncre. 

· Elle envoya. paître le ;jeune homme, m<'ttant 
cr J'estime dn monde» au-dessus de son amour. 
Le prolo revint à la charge : un matin, il at­ 

tC'nclit sa fianct'•e dans la. rue, à l'heure où !0llc 
allait à ses courses, et comme, rlus froide que 
jamais, elle l'envoyait rebondir, le désespoir 
l'em poig·na : il sortit. un revolver et à. l'a.vcu­ 
gletlc, il tira sur elle, - sans heureusement 
l'atteindre, - puis, courant comme un fou, il 
alla se po::;cr sur le rail et se fait·c g-uillotiner! 

-0- 

Quclle triste b i'stoire; - et pour bien peu de 
chose! · 
Si la pa~·se eût eu la citrouille moins embrc­ 

nèc de prt1jugùs elle aurait passé l'éponge sur 
le mince chap:trdage de son amuure11x. Elle 
eutt:ompris que son g-:,s était une victime - et 
non un coupable! -victime de la garce de rn­ 
ciété actuelle qui, en ré::;crvant pour le patron 
le plus clair du travail de::; prolos les rècluit à 
la. misére. 
l'ourle coup, elle se scraitfichucde«l'cstime 

du monde » et ;iurait mis son amour bien au­ 
dessus des papottnµ;es de rn tourte de sœur. 

Une autre histoire d'amour, aussi dégueu­ 
lasse, mais ·moins dramatique, s'et--t déviclëe 
cette semaine à Paris. 

'.L'ont d'abord, commençons par le commen­ 
cement : il y a. quelques années, ·un richard, 
en balade a·u St'nég;il, achcia un prti t ni·g-rc 
et l'ajouta i~ sa. cargaison de cacatoès, de sin­ 
ges et d'orcllitlées qu'il rapporta du payf'. 
Si les camaros sont un peu ferres sur la géo­ 

graphie, ils doivent saYoir que le Sènég:i.l est 
une colonie française: en outre, ils ne sont pas 
sans :ivoir entendu seriner q uc partout uù flotte 
le torchon tricolore, l'esclavage est aboJ i. 
En YOilà la preuve : un français de France 

a acheté au Sénégal, colonie française, u11 pe­ 
tit moricaud. 
Donc, au Sénégal, y a des marchands d'es­ 

claves, -- et la gouvernance ferme les Y<'UX. 
Bien mieux, Rans aller si loin, en .Algérie y 

a. <les marchés de chair humaine. 
)l"otrerichard rappliqua en France et cuntinna 

i être proprio de son uég-rillon. 
Qu'en foutre? En attendant de Je faire em­ 

pailler, pour faire pendant à son perroq1..et, il 
résolut d'en faire un larbin, - en conséquence 
il lui .(it donner l'instruction nécc;:sairc à la 
profession: pour ce qui est de l'éducation, on 
lui apprit;\, torcher le pot-de-chamhr<', à cirer 
les bottes de son maître - et à en lécher les 
semelles. 
Pourtant, comme ce richard a des principes, 

il se prit à ruminer que l'esclavage est une 
vilaine chose, - et il émancipa son moricaud. 
Du coup, mince de changement dans l'exis­ 

tence du noir! ll continua. à vider le pot, à 
cirer les bottes et à en lécher les semelles, - 
seulement, désormais, il· était payé pour ce 
travail : à chaque fin de mois il p:tfpait ceni 
sous! 
Il était libre. 
La helle jambe que ça lui faisait. 
Et dire que nons sommes tous logés à même 

enseigne : le prolo fait l'escfa.Ye, d'un bout ;i 
l'autre de sa. ,-ic, - et y a qU11 l'diquette de sa. 
situation de modifiée. · 
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Les noirs ont le cœu1' à, gauche, - tout com­ 
me les blancs. 
Voilà qu'un de ces derniers matins le co:mr 

de notre homme lib1·c se mit à battre la cJiarge 
amoureuse : il en pinçait pour une berg·i,re, 
chanteuse de café concert. 
Avec les cent sous mensuels, que son ri.­ 

chard lui allouait,Yavaitpas de quoi entretenir 
une 'bergère, - si modeste::; que soient ses 
goûts. 
Comme il était tout feu et flammes, le négro 

en a perdu la distinction du tien et ùu mien 
que son salaurl de richard avait eu boug1·emeni 
de tintouin pour lui inculquer et il s'est appe- 

duge de pardc8sus, Jes cnl·JIUS d(·valisant les type0
• 

frusqui·s ... et ailisi .de su itc ... 
ll crn.1 rt, il cou1·t 

Le furet 1/ll bois, 111esdomes ... 
Triples andoniUc•s ! .Apprcnc½ du11e, siYOl!S u'l•tc,. 

pas 1Joncl1è,; :'t l'érncri, que le;; anard1os n.:11Jlcut 
une chose simpk : q uc tout le 1.0ondc ait des pur­ 
cll',-sus. 

Keul lllOYl'n pour é\"itcr aux jcau-fouLrc comme 
Lavy le ùC:·sagTt'lilL'llt de se ,·oi1· chopper u11c I.JuuJ>­ 
pclande ci la salcic:, ;;uprfmc ct'alkr porter pluinie. 

E. l'u1 ucT 



LE PERE !PEINARD 

sanü sur deux cents balles qui moisissaient. 
dans un tiroir. 
Cette belle i:i;:tlette, il est a.lle vivement la 

déposer aux pieds de :;a donzelle. 
Malheureusement pour notre amoureux, son 
inge est aussi mufle que le bouffe-galette Lavy . 
il a porté plainte et a fait fourrer au bloc son 
c homme libre». 

Y a pas d'erreur: les marchands d'ioj ustice 
saleront le moricaud et féliciteront le proprio 
qui l'a fait arq ucpinccr. 

J<~t il ne se trouvera personne pour dire à cc 
~ri!-;OU : « Espèce de négrier, pour te dédom­ 
mager des 200 Irance que t'a chippé le mori­ 
caud, tu ne mérites qu'une chose, - deux cents 
eoups de pied dans le cul l » 

011<\ les copains des villes, vous que j'invite 
tous dans mes babillardes à venir donner un 
eoup de main aux rares anarchos, clairsemés 
dans la campluche, pour opérer plus vivement 
le décrassage des ciboulots et l'échenillage des 
pn:-jugl'S, vous y venez parfois à la ?ampluche_, 
le dimanche, quand vous pouvez échapper a 
l 'atmosphère puante des usines et aux engueu­ 
lades des sacs-à mistoufle de contre-coups. 

.Ie vous vois, ûancchant le nez au vent et les 
mains dans les poches pendant que vos copines 
et les loupiots gambillent dans l'herbe, ou­ 
bliant l'esclavage de la semaine dans ces quel­ 
ques heures de liberté. 
Tout d'un coup votre pied heurte une pierre 

qui effleure le sol. Cette "llutain de pierre est 
1a pierre d'achoppement ou se heurtent, kif-kif 
votre pied, la. concorde, le bon accord, la. fra­ 
tcrnite. 
Oui, foutre, c'est le te1·rne, la borne solidement 

assise sto· ses témoins, cause de rancunes entre 
voisin>', nid de proc<'sl fortune des huissiers, 
des avocats, des avoues, mère nourricière des 
marchands d'injustice, de la vermineuse en­ 
geance des onjuponnès, des tribunaux. 
Sur elle, 'I'hémis la catin, vieille revendeuse 

à faux poids, dure au vauvre monde et ne 
réservant ses faveurs qu aux gros richards, a 
bâti les fondements de son cochon de temple. 
A côté, ce gas seul, conrbé et brisé vers la 

terre, turbine d'ahan toute la journée, peine, 
sue ou grelotte, selon la. saison et, il a beau 
dire et beau faire, il ne parvient pas même à 
joindre les deux bouts. 
S'il met quelques picaillons élans le bas de 

laine c'est aux dépens de son ventre qui reste 
creux, il se prive de tout, prive sa femme et 
ses mioches, oublie ses repas, ne prend nul 
repos. Et cc n'est pas que le ventre qu'il fait 
pâtir : il se garde comme d'un malheur de 
Fabriquer plus d'un gosse à sa ménagère. 
Adieu, la tranquilli tè et l'aisance! La.Maladie 

propriétaire le ronge et le tue; à peine a-t-il 
entassé une chétive somme qu'il fait emplette 
d'un lopin de son voisin que l'usure a ruiné : 
il a cent balles dans la vieille armoire et il lui 
en faut cinq cents, il faudrait attendre, mais 
I'o-casion n'attend pas, faut la saisir par la 
tignasse. 
Cette' parcelle-là, bon dieu, voilà dix ans 

qu'il la reluque, qu'il la couve des yeux! Elle 
joint son champ, l'arrondit, ça le décide; il court 
chez le notaire qui le met en relations avec 
l'usurier: il emprunte, hypothèque. Une fois 
les frais soldés, notaire, enregistrement, tout 
le diable et son train, il se trouve avoir em­ 
Jrunté à dix pour cent, alors que son champ, 
a prés une année de travail de galérien, ne lui 
en rapporte que trois. 
Le paysan-propriétaire a sa terre, nom de 

dieu! Mais, pareil au savetier du bon Lal'o n­ 
taine, quand il a dégotté son magot .il a cri terré 
là-dedans sa joie et sa vie. Cette misérable 
bicoque où il s'abrite tant bien que mal lui 
coûte cher à réparer et à entretenir; l'outillage 
se délabre; et en plus de l'intérêt, l'impôt est 
exor_bit~nt~ le p~rc~pt~ur qui n'a rien foutu, ni 
SC!fiC, D.J. labouré, Ill bêché Ia vigne, veut quand 
meme une grosse part. 
A la fin du compte, y a pas mèche d'y vivre 

sur cette petite propriété, car les produits sont 
rares et ne se vendent pas! Les besoins du cul­ 
terreux ont heau être restreints, ne pas dépas­ 
ser le strict nécessaire, - pour les contenter 
c'est midi! Il faut aller en journées, négliger 
ses lopins et aller aider à mettre en valeur la 
grande ferme du richard. 
En outre, comme je le dégoise plus haut, la 

petite propriété est la pomme de discorde qui 
attise les haines et les convoitises. Le proverbe: 

« Qui, terre :1, guerre a!» n'est pas hélas une 
menterie. Chacun s'entoure de fossés, de haies, 
de murailles, prêt, à la moindre anicroche, à 
faire un procès à son voisin, - à son frère 
même, - car ce maudit distinguo du tien et 
et du mien brouille, disperse, émiette cette l'a­ 
mille que les jean-foutre nous reprochent tant 
de vouloir démolir. 
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Non seulement, viéclaze, les voisins ne tur­ 

binent plus en chœur, en réunions nombreuses 
et joyeuses, mais le père plaide avec les en­ 
fants, et les enfants entre eux; on s'arracherait 
les yeux, quand on ne va pas [usqu'à faire un 
malheur. 
Le père se fait vieux et n'en peut plus, le 

poids des ans et le long· usage de la bêche l'ont 
ployé en deux; à. son grand regret il est obligé 
de se fiche à la retraite, de se soumettre et se 
démettre : il lâche la terre :\, ses fistons! 
Et alors, par devant notaire qui empoche 

leur monouille. commencent des chamailleries 
à n'en plus finir. Le vieux voudrait une forte 
pension, un placement à 1 ante viagère, - . 
tandis que les gas. tout au contraire, cherchent 
à lui rogner la portion sur toutes choses; le 
plus souvent on décide qu'il ira, à tour de 
rôle, passer trois mois, ou six .mois, chez l'un 
et l'autre de ses enfants. Mais, pécaïre, le pau­ 
vre bougre ne sera pas des plus choyés et sa 
vieillesse ne s'écoulera pas dans Ia ouate; il est 
désormais une charge, une bouche inutile et 
le mieux qu'il a ;\, faire, - c'est de casser 
lestement sa pipe. 
Ainsi se termine sa misérable existence 

toute de privations et de turbin de dératé : il 
claque sans laisser de regrets, et alors, pour sa 
famille, commencent la. mauvaise intelligence 
et les disputes, - si même' on n'y a pas déjà 
préludé cle son vivant. 
Ces champs, déjà èpars1 il faut encore les dé­ pecer, - planter encore ue ces maudites bor­ 

nes, « les boules! » Les diverses pièces ne sont 
'pas égales, ni en qualité ni en quantité; les 
deux bouts et le milieu ont des valeurs diffè 
rentes, - aussi, il faut dècouper, pour chacun, 
un morceau dans chacune d'elles. Et les tripo­ 
teurs d'affaires, les bonshommes louches et 
véreux de jubiler, kif-kif des petites folles, de 
toutes ces manigances. 
Puis, une fois les parts faites, quand chacun a 

son lot, et que les trois-quarts du temps la 
brouille est eternelle, - tous chercheront à se 
chipper mutuellement quelques mottes de 
terre -qui ne valent pas deux liards --et il y 
aura, à nouveau, matière à procés avec accom­ 
pagnement d'expertises, d'enquêtes, de des­ 
ccntes de lieux ... Que sais-je, moi! Un tas de 
znotertes qui coûtent dix fois, vingt fois, cent 
fuis la valeur ile l'objet en litige. 
Il avait bougrement raison, le poète, quand il 

a aligné ce vers : 
li n'est pour se brouiller que d'ètrc un peu parents, 
et bougrement raison aussi, ce philosophe de 
Jean-Jacques, quand il lance ses malédictions 
et ses eng·ueulades au type qui, plantant le 
premier pieu et creusant le premier fossé, a, 
osè dire : a: Ceci est it moi! » et posé le principe 
exécrable qui régit encore aujourd'hui les so­ 
ciétés humaines. 
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Nom d'un pétard, serons-nous toujours aussi 

loufoques? 
Quand donc nous déciderons-nous à envoyer 

:\, la balançoire les titres des propriétés qui 
moisissent chez les notaires, aux mairies, au 
bureau des hypothèques? ('a. fait, pour que 
dans les familles on ne s'arrache plus les yeux 
on arracherait les bornes. 
Et,. rien qu'à déraciner les haies et à combler 

les rossés, ç;i, ferait de bons bouts de terre, 
aujourd'hui inutiles, qui seraient rendus à la 
culture. 
Il se peut que la bande de feig-nasses vermi­ 

neux qui vivent de notre bêtise fassent un brin 
la grimace; mais, comme on n'est pas de mau­ 
vais fi.eux, on leur réservera une charrue et, à 
vivre au grand air, sans se la fouler, ils ne 
s'en porteront que mieux. 
Adieu, les frusques de carnaval, le code vo­ 

lumineux, les grimoires absurdes, les balances 
faussées .qui sont leur gagne-pain. Chats-four­ 
rés, chicanousi avocats, gratte-papier, ne vi­ 
vront plus de a misère et des haines, - pour 
la simple raison que toutes les causes de haine 
et de misère seront évanouies. 
Plus d'emmerdements à la clé l- Plus de chi­ 

canes, de privations, de galère. 
Bonne chère, jours coulés dans le bien-être, 

vieillesse dorlotée, complet épanouissement de 
l'être humain... 'I'el, sera désormais notre 
lot! 
Sans que nul se foule la rate, en travaillant 

par attrait, par délassement et gymnastique 

musculaire indispensable, la terre se couvrira 
de riches moissons, le gr enier s'emplira. de fro­ 
ment et le vin nouveau giclera des pressoirs, 
pour nous donner à tous la gaieté et Ia.jote de 
vivre. 

Lo père Barbassou. 

Les allumettiers 
De tcmps à autre, histoire de n'en pas per­ 

dre l'habitude, un demi-quarteron d'allumet­ 
tiers s'en vont baguenauder clans les anticham­ 
bres ministérielles et les couloirs du Palais­ 
Bourbon. 
Il faut vraiment que les pauvres gns aient 

du temps ,\; perdre. 
Mieux vaudrait, pour eux, aller ;\ la pêche 

aux grenouilles, - ne rapporteraient-ils qu'un 
crapaud cc serait toujours quelque chose. 
'l'andis que, depuis le temps qu'ils trimbal­ 

lent dans les turnes gouvernementales, ils ont 
obtenu la peau. 
Eh bien, malgré qu'ils aient usé quantité de 

semelles à processionner à perpète, ils ne se 
'rebutent pas. 

()a prouve leur constance, - mais ça ne 
prouve que ça, nom de dieu! 
Pourtant, les grosses légumes ne ratent pas une 

occase de nous prouver qu'il se routent du 
populo autant ciu 'un éléphant d'une paire 
d'épaulettes. Ainsi, en ce qui concerne les al­ 
lumettiers, n'auraient-ils à reprocher à la gou­ 
vernaille que d'avoir voulu - et de vouloir 
encore - Ies fiche à la rue et les remplacer 
par les mécaniques a mérica.ines, que ça devrait 
ètre suffisant pour les foutre dans une colère 
bleue contre toute la racaille dirigeante. 
Au lieu de Ç'.1, tous les trois mois, ils repi­ 

quent à la balade traditionnelle: l'autre jour, 
la réouverture de l'Aquarium leur a été une 
occase qu'ils n'ont pas ratée. . 
Le demi -quarteron de délégués est d'abord 

allè serrer la. louche aux députés socialos qui, 
pour ne pas en perdre l'habitude, leur ont 
servi une chiée de promesses. 
De l'Aquar ium, mes pauvres gobeurs ont été 

finir l'après-midi à la direction générale des 
allumettes. Là, le grand chef des soufrantes 
leur a distribué des poignées de main et des 
promesses, - en veux-tu en voilà! 

Maintenant, les voilà tranquilles pour une 
passade ... 
Et on se demande si le populo n'aura pas 

envoyé paître les dirigeants, avant que les al­ 
lumettiers aient soupé d'aller processionner 
dans leurs cambuses ? 

Les prolos des Omnibus 
L'autre nuit, grande réunion du Syndicat, 

à Tivoli. Il faut vraiment que les gas en pin­ 
cent pour s'amener à deux heures cl u matin, 
des quatre coins de Paris, - surtout que cette 
nuit-là il a tombé de la lance panachée de 
neige, - avec la perspective rie radiner au 
turbin, le matin, vers les 5 ou 6 heures, sans 
s'être reposés une minute. 

(.:a prouve c~ ile les bougres ne sortt pas de. 
,poules mouillées et que ce n'est pas tant le 
nerf qui leur manque mais le savoir. 
A la deruière réunion, la Compagnie a été 

crossée gentiment; ses mlc-macs sur les cais­ 
ses de secours et des retraites, ainsi ciue tous 
ses tripatouillages financiers ont étc désap­ 
prouvés par les 3,000 bons bougres présents. 
Seuls, treize pochetées ont approuve les 

exploiteurs! 
Il est regrettable que Cuv inot ne connaisse 

pas ces ostrogoths, - sans quoi, il les aurait 
embauchès comme récureurs de godillots. 
Par exemple, ce qui n'est fichtre pas malin 

de la part des prolos syndiqués} c'est de tabler 
sur l'interventwn du 1 !onseil cipal pour faire 
caner la Compagnie. 
Vrai, il faut que les gas soient rudement ou­ 

blieux! Ils ne se souviennent clone pas que, l'an 
dernier, les « ÉLUS » de Paris ont manœuvrè 
de façon à être en vacances au moment où 
éclata la grève des omnibus, - et ça, pour 
n'avoir pas à intervenir. 
Ohé, les bons bougres, ne soyez pas si têtes 

de linottes, - et ne comptez que sur vous 
mêmes! 
Sinon, vous serez encore roulés dans les 

grands prix. 

.,. 
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A la vui-u« 
Ce qu'ils la connaissent dans les coins, ces 

sacrés exploiteurs! 
Les prolos ont beau être d'attaque et farcis 

de volonté et de désirs de lutter, les patrons 
arrivent à. les rouler. 
lis sont si fils-de-soie ces anunaux-Ià! 
C'est ainsi que, - par des mie-macs à n'en 

plus finir, - les singes de la Villette ont 
réussi à couper la chique à la grève des abat­ 
toirs qui, pourtant, semblait avoir <lu vent 
daus les voiles. 
Un des exploiteurs surtout, le singe Bour­ 

geois, - un capitale qui n'a foutre pas volé 
son nom, - s'est décarcassé dans les grands 
prix !)Our faire échouer la gréve. 
Et 11 peut se vanter d'avoir réussi ! 
Les scmgni11s ont repris lenr collier de mi­ 

sère. 
C'est vrai qu'au lieu de rentrer aux anciens 

prix1 ils ont obtenu des conditions meilleures, qui équivalent à une petiote victoire. 
Une victoire tout plein maigriote ! Mais quoi 

il ne faut pas demander trop d'un coup, sur­ 
tout à des gas qui commencent à se dégourdir. 
Dorènavaut ceux qui ramassent Je sang le 

matin et qui finiront leur journée au'Ouocoi.vr, 
- nom donné à. l'usine de l'exploiteur Bour­ 
p;eois et qui se trouve dans l'abattoir même, - 
auront :35 francs par semaine. 
Par contre, ceux qui ne feront que ramasser 

le sang le matin et resteront I'après-midi à 
surveiller les c.:.\RRÉis, pour être prêts en cas de 
nouvel abattage, ne palperont que :lcl francs. 
Reste à savoir si, ceux-là ne seront pas en­ 

brenés par ce fil-de-soie de Bourgeois qui, sans 
leur foutre un radis de plus, les Iera, de temps 
à autre, turbiner au C110COLAT, 
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Par exemple, un nid oil y a des bons fieux, 
c'est au groupe d'Etudes sociales de l'abattoir; 
les fistons y ont les poliuciens dans le nez. 
Brard, Je conseiller cipal du quartier, en 

sait quelque chose. Le bougre avait voulu se 
faire un tantinet de réclame sur le dos des 
grévistes. Mais ceux-ci l'en voyèrent rebondir 
eu lui disant qu'ils voulaient faire leurs af­ 
faires eux-mêmes. Alors, le Brard de brailler 
jusqu'à. plus soif, au nom de l'hygiène. 
Eh, sacré couillon ! la première hygiène, 

pour les prolos, c'est d'avoir le ventre plein. 
-()- 

Pour cc qui est de la grève générale des 
abattoirs, ce n'est, - peut-être bien, - que 
partie remise. · 
Les petites escarmouches de ces dernières 

semaines ont dessalé les bouchers; ils se re­ 
muent et, maintenant, ils rèfléchissent et s'ins­ 
truisent sur les questions économiques. 
Ce qu'ils auraient voulu, c'est que les bou- 

viers emboîtent le pas. 
Et foutre, il s'en est fallu de peu! 
Du coup, on l'avait « la générale! » 
Les bouviers renaudent parcequ'i l leur tombe 

des contraventions sur le râble, comme s'il en 
pleuvait. Ji n'y en a pas un qui, sous prétexte 
d'un mauvais traitement aux animaux n'ait, 
pour le moins, une ou deux contraventions. 
Et pas mèche d'y couper! Car, il y a environ 

dix huit uiois ils ont accepté d'être matriculés 
par la Préfectance; sans s'en rendre compte, 
ils se sont fichus là un sacré fil à la patte. 
Quant aux bouchers, ce qu'ils voudraient 

c'est la diminution des heures de travail. En 
effet, il n'est pas rare qu'ils fassent des jour­ 
nées qui n'en finissent plus, surtout les mardis 
et vendredis, lendemains de marché. 
Faute d'imtiative, ce coup-ci, la grève géné­ 

rale en question ne s'est pas engrenée. 
'ie n'est <J ue partie remise, nom de dieu! 

Chez les gueules noll'es 
Dans le Gard, à la Grand'Combe, les bons 

bouµ;res doivent se'souvcnir que c'est grâce à 
l'intervention de la gouvernaille que la gréve 
a pris fin. 
C'était du cbiquet entre crapules! 
Les g-rosses légumes de la mine promirent 

au ministre d'accepter les réclamations des 
grévistes. 
Mai-, comme « promettre » et « tenir » ça 

fait deux, ils se sont contentés de promettre. 

Les capitales ne sont jamais embarrassés 
pour promettre, - mais quand il s'agit de 
financer, c'est une autre paire de manches! 
C'est au point que, l'autre samedi, une nou­ 

velle grève a failli éclater à la Grand' Combe: 
ça n'a tenu qu'à un cheveu. Et ça, parce que 
la Compagnie manque ;\, ses promesses. 
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A Ja Jasse, la grève continue. Le directeur, 
un jean-foutre nommé Bochard fait le mata­ 
more et parler de fermer la mine plutôt que 
cle céder. 
Il ferait hougrement .meux de fermer son 

plomb et de fiche son camp, au lien de faire 
son Ressèguier. 
Il a tort de se croire indispensable : on tirait 

du charbon de la mine avant qu'il ne s'amène 
dans le pays.et on continuera à en tirer quand 
il en aura déguerpi. 
Au contraire, c'est avec un sacré entrain 

que les gueules noires descendraient dans les 
puits, si la mine était affranchie du joug de 
Béchard et de toute la racaille capitaliste qui 
lui fait cortège. 
Ça viendra, mille dieux ! 
Déjà les exploiteurs parlent de mettre la clé 

sous la porte, - pour qu'ils se décident à 
abandonner leurs bagnes aux prolos, que faut­ 
il 'I 

Que ceux-ci, s'alignent de façon à leur ren­ 
dre le métier de patron plus insipide que le 
dernier des métiers. Lorsque les capitalos 
verront qu'a être exploiteurs il n'y a que des 
risques de faillite à courir et aucune chance 
de gagner du pognon, ils plaqueront. 
Il ne restera plus aux bons bougres qu'à s'en­ 

tendre entre eux pour faire fonctionner en 
douce le matériel social que, par dégout de la 
société actuelle, les capitalos auront eu la 
gentillesse de leur céder. 
Des bons fieux vont hocher la tête, assurant 

que jamais les capitalos n'en viendrontà clea. 
Bah 1 s'ils avaient en face d'eux des frangins 

costauds cts'ilsétaient persuadés que le populo 
ne veut plus se laisser voler ils se transfor­ 
meraient vivement- au point qu'on ne les re­ 
connaitrait pas. 
Les plus salauds d'aujourd'hui deviendrai eut 

tout miel et tout sucre. 
Et je parie que le Bochard qui fait tant son 

crâneur à La Jasse ne serait pas le dernier à 
attraper le pic et à dévaler an fin fond de la 
mine. 

Bons bougres, 
NE GROUMEZ PLUS! 

L'AL~IANACU du PÈBE PEINAB1l pour f897 
Sera enfin mis en 'Vente le Vendredi 20 no­ 
vembre. 
Excusez le retarâ, on fait ce qu'on peut, 

oa n'est pas des bœui«. 

Chouettes réunions 

Samedi dernier, à Montreuil, les commu­ 
nistes libertaires et les révolutionnaires avaient 
organisé une soirée familiale à propos du dé­ 
part des camarades pour le régiment. 
Le camarade Prost a jaspiné sur le milita­ 

risme et le patriotisme et il. démontré que tout 
ça c'est une nouvelle religion que les jean-fou­ 
tre de la haute essaient de greffer sur le tronc 
pourri du crétinisme. 
La soirée s'est terminée par des chants et 

des monologues révolutionnaires. Au total, 
bonne propagande libertaire. 

A Saint-Nazaire, devait avoir lieu, dimanche, 
une soirée familiale, salle Fleury. Mais, les 
copain!'! qui l'avaient emmanché avaient tablé 
sans la pcstaille. 
Voilà que le commissaire de police fait appe­ 

ler le bistrot et lui expliq ne que, s'il donne sa 
salle, ainsi que c'est convenu, il lui arrivera 
une trifouillée d'enquiquinements. 
Le type, froussard, s'est vu à la tête d'une 

cargaison de contraventions et il n'a fait ni 
une ni deux: il a obéi aux injonctions du quart 
d'œil et a refusé la salle. 
Et la liberté de réunion, quoi qu'elle devient 

dans une histoire pareille ? 
Les opportunards et leurs copains radiga­ 

leux taisent leurs gueules.... En des circons­ 
tances pareilles, ils font les sourds et les aveu­ 
gles. 

Ah, foutre1 s'il s'agissait d'aboyer contre l'ar­ bitraire qu'il y a une trentaine d'années Ba­ 
dingue déployait à leur égard, on les enten­ 
drait! 
. -Et pourtant, comme comme crapuleries des­ 
potiques, Badingue ne leur allait pas à la che­ 
ville : sa loi de sureté générale était de la gno­ 
gnotte comparé aux lois scélérates de la R. F. 

M orica, ud.s Marioles 
Aux Etats-Unis, un bonfieu, David, qui per­ 

che clans le Sud, au Texas, a donné dans la 
Tvibume Libre de Charleroi, des tuyaux bou­ 
grement intéressants sur Je caractère des 
nègres. 
Aux Etats-Unis, malgré que, théoriquement, 

les gens de couleur soient sur un pied d'éga­ 
lité avec les blancs, clans la pratique il n'en 
est rien : ils sont reluqués de travers, - et 
même insultés. 
D'ailleurs, y a pas qu'aux Etats-Unis où de 

pareils préjugés soient de mise; chez nous, en 
France, on es1 aussi porté à considérer comme 
inférieurs en cervelle, les types qui n'ont pas 
la peau blanche. 
Et pourtant, ce que dit le camarade David 

des nègres du Sud, donne à penser· qu'Is sont 
plutôt supérieurs à nous qu'inférieurs : 

« Les gens rie couleur, écrit-il, ont fait de 
grands progrès intellectuels depuis qu'on :t 
forcé les Etats du Sud à ouvrir des écoles 
publiquês en nombre suffisant pour l'instruc­ 
tion primaire de tous. Leurs eni'ants ont plus 
de précocité que les enfants blancs. 

« J'ai constaté que certaines particular ités 
cle leur caractère les porterait à accepter et à, 
pratiquer facilement les idées anarchistes. 
Beaucoup d'entre eux, dans les villes, font de 
la coopération restreinte èn se mettant à- plu­ 
sieurs familles pour le logement, l'achat des 
aliments, etc., etc. 

« Les mariages entre eux se nouent et se 
dénouent Je plus souvent sans I'mtermédiaire 
d'une tierce personne, clergyman ou autre. 

« Quand des ménages avec enfants se sépa­ 
rent, chacun des clisfoints emmène les mioches 
qui s'accrochent à lui et va s'unir avec une 

, autre demi-famille en disponibilité. 
« L'amour libre n'est pas du tout dans les 

lois, mais il est beaucoup clans les mœurs, 
ici. 

« Le fond du caractère du nègre est la gaieté 
et l'Insouclance. On les dit fainéants, parce 
qu'ils bornent leur ambition à vivre au jonr 
le jour aussi confortablement que possible 
sans regarder plus loin, mais ils restent rare­ 
ment sans travailler à une chose ou à une 
autre .... ,> 
Parlant de l'hiver qui, clans le Sud.sans être 

rude, est dur à supf)orter tout de mème pour 
ceux qui n'ont pas es moyens de se garer des 
intempéries, le camarade David ajoute : 

« Les nègres qui semble-t-il, devraient avoir 
plus à souffrir du froid que les blancs, en souf­ 
frent moins, et c'est tout simple. Ceux d'entre 
eux qui n'ont pas le moyen d'acheter du bois 
s'en procurent autrement. Leurs enfants sont 
d'infatigables pourvoyeurs de combustibles de 
contrebande, caisses et barils vides, planches 
arrachées aux clôtures ou aux trottoirs, tout 
ce qu'ils trouvent ou peuvent prendre sans ètre 
pris est scié à la mesune du poêle et devient 
article de chauffage. . · 

« Quand leurs trouvailles sont insuffisantes 
et que le temps est très dur, on atta.que les 
petits bâtiments accessoires de l'habitation, 
poulaillers ou hangars, un peu du toit de celui­ 
ci et un peu cles murs de celui-là, et quelque 
fois clans la maison même, quelques planches 
d'une cloison ou quelques lames d'un parquet. 
On masque le mieux possible ces emprunts 
pour que les propriétaires ne s'en aperçoivent 
qu'après le départ des déprédateurs. Leurs 
habitudes de déprédations sont la cause que 
les propriétaires leur demandent de 20 à 25 
pour cent de plus qu'ils ne demandent à des 
blancs, pour le 1oyer. Beaucoup d'entre eux 
même ne trouveraient pas à se loger s'ils ne sa­ 
vaient se passer de toute permission préalable 
pour entrer dans leur immeuble. Une maison 
est vida et à louer ; si elle leur convient, ils 
s'y installent et attendent que le propriétaire 
se présente. Celui-ci dépenserait plus à vou­ 
loir les expulser judiciairement que sa baraque 
ne vaut, et vouloir les expulser de force pour­ 
rait lui devenir plus couteux encore. Il accepte 
donc le fait accompli et le locataire y gagne 
de n'avoir r.as à payer de loyer d'avance et H 
est rare qu 11 quitte sans devoir le dernier ter­ 
me. 

« Tous les gens de couleur ne sont pas taillés 
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sur ,·e pa1r011. Nombre d'entre cnx ont de­ 
vertus hoursrcoises N sont :1 vrai dire dans une 
pusition ai~•·e qui leur permet. de k-< avoir. 

" Dnus tous les ca-, qn 'il :\' ait g-rand froid 
u f'mniue c1't hiver, je ne crois pas qu'il 

lnii:::se :-0 prn1fnire des excuiplcs <le nègres se 
n issant mourir de froid ou de foirn par excès 
,it~ dvlicatesse connue le feraient des blanc 
plus respectueux du bien d'autrui. n. 

l i'uù viout que l1•s moricaud s :-;o'1t si dvbar­ 
r:1s:,;1•s de pn\jng-,•,; ., 

.:'\ l' serait-cc Jl:l"' parce que, durant leur es­ 
clavajre secutaire. un les considérait kif-kif 
des hôtes ile -onunc et on n1'p;ligeait de les 
instruire, 
Par conséquent. émancipés dhier, leur cer­ 

vouu, virrg-c de la, svphi lis iutellc-tuelle, est 
plus apte a raisuner' uormnlcmcnt que les d­ 
trouilles dc,; prulos blancs qui, embarenés de 
pn\jug<'.•.-,, - religieux, patriotlques et propriè­ 
tarions - (1111 quasiment ouhlio quo deux et 
deux font quatre. 
Cette facile compréhension d0 la. v ie liber­ 

taire par les nègres prouve en outre que les 
idé<'s anarchotes g-errnent naturellement dans 
l<'~ cerveaux sains et que les pochetées qui Y 
sont l'l·fl"o.ctairc:-: le sont simplement parce 
qu'ils ont dé pourris par la. civilisation. 
l~u'ib se décrussent et, fatalement, ils de­ 

v icn d runt :in:11Tlw•' 

Gailleloo l'Atîameu1• 
Lyon. - Le vieux uinirc do Lyon, célébre 

par les ar-rêtcs de;;nculas,cs qu'il prend contre 
les prolos, continue à faire rouspéter tout le 
111-,!Hle dan- ~a bonne ville ", [L propos do 
I'intcrrliction et de la quasi-suppression des 
rovcndeurs dont j'ai jaspine hi semaine der­ 
nièro. 
L'auiuial est sûrement de la famille <le ce 

roi de J'olu~·ne qui braillait à pleine gueule: 
« l~u:rnd j'ai bien bu et bouffé, la Pologne est 
saoule ! >> 
Et eounnc le G:.iilleton n'attend pas après 

dix sous pour prendre un pernud, il se fout 
que le populo tire la langue ! 
(~rilco à Iu i, au premier j mvier, douze cents 

pauvres h11u~t·cs vont ,-e trouver sur le pavé. 
( ·a I'em p1~cllera-t il de palper ses ~1.0üu francs 

<l'in<lrmn1tt• qu'il encaisse comme maire et ses r, :". ,;.111u baltes de frais d'omnibus et de sapins ? 
:'.\lln ! Doue, ça ne le touche pas. 
Cc vieux ;;Duprur retraité, entre deux accès 

dr. la ~outt<' qui le tient vissé a :=:a. chetn inée, a 
lâc!Jé un moment son morceau de reg lisse ou 
sa vieil le pipe en terre et s'est dit: « C'est le 
un ,:,ient d'accoucher de quelque chose d'épa­ 
tru.t ! , .. 
f, 1i, <·Pst quelque chose de hurf quand« le 

vie ,x >', comme on l'appelle dans son entou- 
1":1!:sP, s'or-cupe des intcrêt-. de la. ville. 
Tous ceux qui y connaissant quelque chose 

ont .~011pé de sa üolc. A plus forte raison les 
iualhouroux bougres qui font les frais de ses 
« ar rvtvs. » 

11:, prr-îèrcrnicnt que l<' Uaillelun boulotte 
la zalettc de la vil le à, la Vi lla des Fleurs, 011 
rlans Ios autres houz.ius d'Aix-Ies-Baius, - il 
est vrai que, la saison est finie. 
,\.J moins, tandis que ce vieux giteux réac 

t ion.raire r-ouûe ses louis :i. la roulotte on 
Jid< ne les donzelles, on est tranquille. De 
.U1•-:•,1e quand, a Lyon, il se contente de se faire 
rûtler son pognon au poker - que ses amis, 
les capitales ventrus du cafr de l'univers lui 
ont "l1"<'ii-iné - personne ne proteste car, au 
m.un-, il JJO f1.it de mistoufles à personne. 
Pr.nr ce qui ost des affaires i iupor tantes, celles 

qui iutèrr-ssent tout le monde, et surtout les 
1,:iuvrc.;; b,,u~nil'. il s'en fout. Le malheur est 
qu'i l veuille s'en •1"<:uper, au Iicu de regner en 
r1,i l"eig-nant. 

, rn racoutc ries choses rig·ouillarcles : une 
irris, on nherclia jicnrlant six mois un dossier 
l.nportant, e1. on c retrouva chez (~ailleton, au 
fond d'un JJanicr,- on assure même qu'il avait 
servi, 

<_:a. ot bien d'antres trucs ne faisait pas trop 
guen_lc>J". . 
· :\la1~, i;uppr1mcr - ou presque - les reven­ 
deurs, <,::J cost trop, nom de dieu! 
Si 1_; ailleu.n es~<"Te avec ça. flatter les pcti ts 

eomincrcants, il ,-c fourre bougrement le doigt 
dans l'œil. 
Le vieux a éti•édu par les cafards, tout puis­ 

sants dans son arrondissement, et les conseil- 

lers cipaux <le Lyon - avachis comme tous 
leurs par<>ils,- ont été trop gourdes pour l'en­ 
YO)'<'l' pn rtro. 

1,;u attcndaut, le populo lyonnais réduit pa r 
(hi lleton :\, crever de Iai m voudrait te mir aux 
cinq cents diables ! 

Hude C'hllrO!JDtll'd ! 
Rouen.- Les chantiers de Normandie <'ta.icnt 

déjà un sacré> bagne où il ne faisait pas bon 
se faire exploiter. 
Eli bien, si impossible que ça paraisse, à, 

l'heure actuelle c'est, encore pire ! 
Cola, g·r.icc à un charognard do directeur 

(J,U~, dans leur exécration, los prolos ont bap­ 
tise Brnm., l'our se faire mousser, l'animal 
s'est flatté prés de ses supérieurs de leur éco­ 
nomiser ~OU Iraus par jour. 
E~ il fait du zèle, le salaud! Y a pas de mu­ 

Ilerie qui l'arrête. Ainsi, il ne s'en va pas bouf­ 
fer avant une heure de l'après-midi, simple­ 
ment pour rester à regarder défiler les ouvriers, 
depuis la débauche jusqu'à l'embauche. 
Malheur à, qui arrive une demi minute en 

rotant! Son après-midi est ratiboisée; qu'il 
rentre au chantier ou qu'il tourne bride, c'est 
kif-kif: sa demi-journée est perdue. 
D'autre part, quand un prolo manque une 

demi-journée, sans prévenir le Bidel, ce sale 
grigou lui administre ,1 à 5 jours de mise à 
pied, - si même il ne le fout pas à, la porte. 
Aussi, cc que les prolos l'ont dans le nez; 

c'est rien de le dire, faudrait voir! 

Kil-kiC bour-i-Iquof 
A Mohon c'est le nième tonneau. Les ate­ 

liers du chemin de fer sont un bagne où y 
aura. blcntôt autant de garde-chtourmes que 
.!'ouvriers. 
Cc que les pauvres hongres qui y triment 

doivent on avaler des vexations! Jls doivent 
baisser la tète et se taire, - sinon ils seraient 
saqués sans rémission. 
Le chiourme en chef, un sale mec au nez 

d'oiseau de proie, en fait endurer aux prolos 
de toutes los couleur«. Et, pour ètre dans le 
ton, toute l'engeance b îcrarchique qui est au 
dessous de lui. sing·e ses façons. . 
Le résultat de tout ça, c'est que In, vie est 

intenable aux prolos! . 
Les vieux sont fichus à. la porte, comme. des 

malpropres, simplement parce qu'ils sont 
vieux; pour ce gui est des jeunes, ils doivent 
piler l'échine, si non du balai. 
Et chacun de se dire : « Quand donc ça 

changorat-il ? » 
Voilà Je bic! 
C'est pourtant pas le diable; il s'agirait de 

vouloir, nom de dieu! Si on n'avait pas froid 
aux yeux, ç1, ne traînerait pas. 
En effet, quand on voudra &'_v mettre, y a 

pas d'erreur: les bons bougres sont assez nom­ 
breux pour museler les chacals qui font des 
mistoufles an pauvre monde. 

Pofrade électorale 
Bordeaux.- Y avait un trou à bouclier à l'A~ 

quarlum et c'est les votards de la première 
circonscription cle Bordeaux qui étaient char­ 
gés do ce sale turbin. 
Un sociale à la manque et un opportunard 

se disputaient la place de bouffe-galette. 
Les birbes n'ont pas lieu de se réjouir car 

l'empressement des électeurs à aller abdiquer 
leur souveraineté a été plus que maigre. Sur 
vingt mille votards, y on a à peine dix mille 
qui se soient dèrang os. 

\" a donc ballottage. 
Espérons qu'au second tour de tinettes les 

votards seront encore moins nombreux. 

F1"11sques de qnur-t d'œil 
Arcis-sur-Aube. - Au 15 août dernier quel­ 

ques copains de Troyes s'amenaient à Arcis 
pour aider les camaros du patelin dans une 
réunion publique. . 
Le Schœnebelé, commissaire de police du 

patelin, profita de l'occase pour faire des 
siennes : il interrompit les orateurs, intervint 
dans la discussion et finalement interdit la 
réunion. 
Et cette dernière frasque il se la. permit par 

ce que le président crut devoir mettre en &·arde 
les assistants contre les provocations du Schœ­ 
nebclé lui-même. 
'l'ont ça était oublié quand, la semaine der­ 

nière, les trois copains de Troyes qui for­ 
maient le bureau récurent assignation devant 
le comptoir de simple police d'Arcis. Le papier 
légal reprochait au président d'avoir dit : 
« Attention, citoyens, car le rôle de la police 

est souvent de mentir! » et aux deux asses­ 
seurs de ne pas l'avoir fait tnir«. 
Bondieu, pour que si peu de r-hose ait. oflus­ 

qué le Sehœnebclé, il faut qu'il au. _l::i., Ç_O_l),e,l'l&P. 
bougrement dcl icato et une sacrée itr;iin-111.:J; dans le plafond ! t, 
La séance do .lugcrio a été rig'4)11ilÙrlllC: y a 

d'abord eu un j,tspin:ige enrage du qu'lrl'. d'œll 
qui, furibond, roulait dos yeux. en houle de 
loto. 
Après lui, un copain d'Atcis :L dcpiotè ses 

accusations, - et ~n, gentiment, sans s'embal­ 
ler. 
Le populo .prèsent est part! fixé : chacun 

s'est. rendu corn pte que le commissaire avait 
tons les torts. . 

Malgré ça, comme les enjuponnés sont payés 
pour condamner, ils n'ont pas manqué :L leur 
métier : leJJrésidcnt de b réunion a ramassé 
15 balles 'amende et les cieux assesseurs 
3 J'raucs chacun. 
Pour ce qui est clu Scb.roncbelé, s'il lui reste 

pour doux liards de [ugcotte il doit actuel­ 
lement regretter ses fràsq ues bèbôtes. 

1\fonigonces de coJlectos 
Reims. - Si ça continue, les guesdisëes vont 

décrocher le record, dans le rég·i ment des as­ 
sicttcs-beurrlers. 
La semaine dernière avait lieu une élection 

au conseil dos prud'hommes : il s'agissait <le 
protester contre une crapulerie de la gouver­ 
nance ctui, il y a. un an, ne voulut pas accepter 
les prud'hommes choisis pur les prolos. 

]).o,; deux syndicales de l'industrie In.inièro, 
l'une, « l'Union des 'I'ravailleurs », marchait 
carrément, voulait fiche u11 catuouflct aux diri­ 
geants par une protestation catégorique: voter 
avec des bu! tetius nuls. 
Ah bond.ieu, au syndicat rèmois on a rien 

voulu savoir! Y a là une paire de coüe.-tos qui 
veulent à toute force devenir lègumiers. Aussi 
füllait les entendre gémir et grincer des dents! 
Leur victime a été un bon fieu, 'I'hierrart . 

ils l'ont agonisé de sottises dans les grand, 
prix. 

Tl a pourtant été un des leurs .... 
Dam, raison cle plus ! 
'I'hierrart, cet été, arriva guesd iste au con­ 

grès de Londres ; mais, les manigances aussi 
malpropres que louches des grands chefs, qu'il 
vit de pros, l'écœurèrent tant qu'il en reuartit 
an ti-gucsdistc. • 
Pareille aventure arrivera- un peu plus tût, 

un peu plus tard - à tous les bons bougres 
qui, entrés de bonne toi dans le p;uèpicr col­ 
Ject.o, s'empresseront d'en déguerpir quand ils 
verront que ce parti n'est qu'une association 
pour Je décrochage de timbales électorales. 

Pr-asquos de g11rde-chiou1•me 
Port Saint-Louis est un petit patcli n q ni a 

les pieds dans le Rhône, à. un, saut de puce de 
Marseille, - et mon bon, les prolos y sont 
décrassés! · 
Y a pas bieu longtemps, un ouvr ier du port. 

allait chercher des outils aux magasins de la 
Compagnie. . 
Un des garde-chiourme l'accoste et d'un ton 

rogomme, lui dit : 
- Que venez-vous chercher? 
- C'est pas vous, bougre de hour rique, 

sinon je m'amènerais avec une longe etnn licol! 
Vous pensez bien que le sac-à-mistoufles n'a, 

pas demandé son reste · 
Le salaud s'est reveuché, l'autre jour, sur 

un copain qui, se trouvant uioincntanètnent 
dans Ja purée, - ce qui est assez commun 
chez les prolos de Sai nt-Louia.c-- était allè pion­ 
cer aux Docks de la Compagnie Commerciale. 
Au matin, le garde-chiourme, pandore nou­ 

vellement retraité, puant encore l'odeur do 
ses bottes, dressa contravention au camaro . 
Et celui-ci n'y a pas coupé : 
Il a encaissé un mois de clou qu'il s'appule à 

'I'arascon, Il n'a qu'une consolation: d'avoir 
craché son mépris à la gueule du garde­ 
chiourme. 

Souriciè1•e ti. Prolos 
Ohâlon-sur-Saône, - C'est du cercle catho- 

lique qu'il s'agit. . 
Dans cette sale boîte on y maquille les cer­ 

veaux: d'une malpropre façon, - sn ns compter 
le reste ... 
Ce qu'il y a do terrible, c'est que quantité 

de prolos sont obligés d'y aller; i ts travaillent 
dans des bagnes Ott le singe l'exige et le bon 
fieu qui refuserait de lécher los bottes au curé 
serait balancé illico. 
Et cc qu'il y en a <les patrons qui veulent 

que leurs ouvriers aient de la religion! 
Dam, qui dit religion dit soumission. 

,- 
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l l',1illc1:r,-, nou r :iu1ad11u,.;-;· les p:1m rcs hun 
;..-r,,,. y ;~ d,! tn rr.,~,H1rcC' quand on est du cor 
..i,, ,·.;thuliqu<': ,·011111,c I'oxploitcur p;tic 1111 :;,a­ 
ln ire tlc• f:c111iu,• a, t'C' Ir-que: y a p:is mèche de 
vivre. ,, 1 p·Ll 'L' a:1 hn rc.iu dt• hlonl'a.is tucc ; <'n 
out rc. L·~ nll••ul'~ rt l··~ Iroca r.is 1,,1u f'out tlc:,; 
c:1d,•:rn-..., h·~t iir,' 11" les :11w:don,r 

'l\1,1t ,: 1 n·.1 c1'w1 l.ut : avili r k3 prolos, les 
··nd•·,, hypci•·,tr,- n mouclia rd-. 

,\u •altti"I tl,•,.. .\ltn•t•bnnd;;; 
Angers. ,_ .. L'"I l\•tiqtH•llt' d'un !~r:rn,l hazn r 

ou fl'I vvud t >Ull'." ,;p1·k,- tir. lil'~l'('ll:U1<li,:,,,-, tle­ 
puis k, tl•;·1~""C't1l•~ .iu:-,p1':t l:t l.atterte dccui­ 
-inc. ~:111,- ,H1hll1'!' I:•, n rrnoires ;"t g-lacr. 

1Ja1;-; ,·ru,~ b ,1t,•, une "\Ti,,Jl~, douvr iers 
,'t ,i't•111;11t,y1 ", houuues <'L 1'0mmP•, y sont ex­ 
pl,, t,·~. 
l'i 11:- q ue Il':- on vriers, Ies employés en voient 

d,, duves ; Io-rr j11nr1w,· t·,t presque aussi lon­ 
g-ut' 1121' n n jour sans Jl llll : ils s'n mencut le ma­ 
ti II a , :,l'pt iiE'11:·.:!,; et ne Ü'"OlÏIH'nt qu'à x ou \l 
hrurr-s du soir. selon Ia s:li,,111. 
l,lnoiquc c,:,t n'y p;11·;1isse, c'est rudement dur 

d e J'P,t("' du matin au soir. toujours sur pattes. 
s:111, j:una1:- u11 instant de repos, sans pouvoir 
,;'a,: ... eoir une minute. 
, Et p,n\r ~a;ncr quoi ·1 Trente ou quarante 
I'raucs par 111111,; ! 

Oouunc partout, dans cette brraquc, l:t mi­ 
si·r<' de, u q, fait la rirlics,r des a utrcs : q uatre 
p;~tn,,,s y font leurs choux g-r:t,. 

Los trois p ro urio rs, kif-b[ presque tous les 
r, p loitcurs, s'auicne nt au 1nag-a.si n à tour de 
r,îh•, ,-e: p n aneui dun bout à l'autre, jettent un 
cou p dœil de c idc la et se poussent du col, 
a y.mt l'air de dire i « H -Iu [uez nos fioles, c'est 
u111i-; qu i -uns les uuu ires ! » 
Le q uar r-ième est d'une autre race, - de celle 

d os parvenus. Aussi :-c donuc-t-Il d,•::; allures 
de d"u1pt0ur: a,·01· uuo r-rnvncho il serait com­ 
plet. Ancien nùploy,•, il est arr ivè à. la. situa­ 
tion qu'il ,w1·up,' ~ ;'t Iorco d'économtos ». Les 
prulos Ir- ,•raig-n<•nt, pire que le chulcra. 
l}ua11rl donr l<'>< IJOitc::s du mèruc calibro que 

cc l1ondieu <1P Palais des Marchnnds, qui ne 
sout «ujourd b ui \!UC I'onf'cr des prolos, de­ 
viendront 0Jlc-, les,'. palais du populov » 
Le jour ou le- lions bouercs auront le nez 

assez creux pour le vouloir! 

LA CLAMEUR 
11 '" a prc= de si x mois, nous avons pr is l'i­ 

niti:t,.h·e de fonder un quotidien Iibcr ta.ire . 
'I'ous les camarades sentent assez la nécessité 
d'uu tol organe pour qu'il n'y ait ~as à Insister 
à nouveau ; un est tous d'accord Jà-dessus. 
Xon:'auriun,- voulu faire pnraître Z« Clameur 

à l'outréc do l"11n~r, ina is notre désir ne ])CUt 
encore "C' rcal iso r : il nous Iaut patienter ! 

]Je,; ,:a.rn.1 rai "S ont déplovè force acti vite 
poùr a idr-r i l:t rapi.lo éclosion ile Ln Clameur. 
Si leur exemple avait (•té suivi par d'autres, Je 
quot id ien serait sort i de s:i. coquille. 
Er « lc,; aut rcs » d,,nt nou« parlons existent! 

Srult'm0nt, pris par les mille difflr-ultôs de la. 
vie et de la lutte, tout en désirant voir naître 
La Clame» ,·, ih ne ~e sont pas empressés d'aider 
à sa naissance. 
De là. un .,.,,µ;l'ettable retard ! Le temps 

écouk 11,' ~<' rnttrnpc plus, 
ll faut donr- 41w toutes les initiativess'éveü­ 

lent, que tous cr-u x qui tiennent à voir paraî­ 
tre-· et cela le plus rapidement possible -- un 
quot.idien li hcrta ire, <lonnentnncoupde collier. 

La coinl.ina lsun quo nous avons choisie 
JHHor recueillir les foucls nécessai rcs à la pu­ 
blicatiou de Ln ['lu m eur "st double. 
Pri 111, ,, nous a vons mis en vente. au pris: de 

cent francs, des << Parts d'intérêt» de la. 80 
<:ièti"· en commandite simple des Journaux et 
'[!?lLJ/ ico! ÎIJHS 71opll[(lÎi'CS. 
Quoique cent fr;.n(',c; soit une forte somme, il "a movcn de les recucill ir, soit en se solidari­ 

sant à plusicur;; et en effectuant des verse­ 
mcnts hobrlouiadatres, soit 011 souscrivant in­ 
dividuellement ci en échelonnant ses verse­ 
mcnt-. 
8 .cumlo, nous avons mis en circulation des 

bon» 1l'o/,,,n11un 11/ de vingt-cinq francs, aux 
conditions cr-dessous : 
Chaque hun r!1J1111e droit.11.à un ou plusieurs 

abonnements r411i seront servis au gré des 
souscripteurs, Jusqu'à concurrence de vingt­ 
CJJHJ francs. 
Pour faciliter les souscriptions nous avons 

fractionné le j.aicuiont en dix: versements de 
2 fr. 50 chaq uc. Le btm d'ubonnement est divisé 
on neuf coupons de cinquante sous chaque 
plus un reçu total de Villgt-cinq francs. A. cha~ 
que vcr-emeut, un détache un des coupons et 

au d ix ièmo c'est le bon complet qui est détaché 
et donné au souscripteur. 
Les bons d'abonnement sont réu nis en carnets 

de quatre ou cinq bo11squc nous tenons â Ia dis­ 
position des camarades qui voudront prendre 
l'initiative de recuef llu- des abuunoments. Ils 
feront I'opcration décrue ci-dessus : chaque 
fois qu'un souscripteur leur versera 2 fr. 50, 

1 ils lut remettront un des prtits roupons et au 
dixieuie versement ils lui dunucront le bon 
entier; les versements se [ont pat· quinzaine 
ou par huitaine, au gré <le chacun. 
Naturellement, les camarades qui s'occupe­ 

ront de rccoltcr des abonneurents par cc moyen 
n'ont pas ."1 verser d'avance le montant des 
hons: ils nous font parvenir les fonds au fur 
e~ ù. mesure qu'ils recueillent les souscrip­ 
tiens. 

-0- 

Et maintenant, répétons ce que nous avons 
,k,ià dit : nous sommes désormais assurés d'at­ 
teindre le but, - un peu plus lot, un peu plus 
tard, La Ciameur paraître, - et vivra ! 
Mais que cette certitude n'empêche pas les 

camarades de déployer autour de La Clameur 
toute l'activité qu'ils peuvent donner, sous Io 
prétexte quo le projet étant en bonne voie, il 
n'y a qu'à laisser vènir. 
Au contraire, il faut que cet.te certitude de 

réussite réconforte et encourage les amis qui, 
un peu sceptiques, ont voulu attendre, pensant 
quo la création d'un quotidien est besogne trop 
ardue. 
Si. dès l'abord, ceux-là. nous avaient donné 

l'appui dont ils peuvent disposer, Le but serait 
maintenant atteint. 
Dune, plus· d'apathie, que les amis secouent 

leur torpeur et chassent leur scepticisme. 
Quant aux autres, les vigoureux, qui, dés la 

première heure, sont venus à nous, escomptant 
[ovcu-oment le succès, qu'ils patientent, ... en 
faisant de b propagande pour La Clameur, 

E. PouGF.T. F. l'i.LLOUTlER. 
P.-S. - Pour de plus amples renseignements 

ainsi 9ue pour les demandes de statuts do la, 
Sucil'tc•, s'adresser à • 

F. J'ollouüer, 5, rue de I'Eutrcuôt, Paris. 
E. Pouget, 15, rue Lavieuvil le (Xlontmartre), 

Paris. 

Communications 
Par·; ... - Les Libertaires dn XI \'0 arrondissement, 

tou-. J<,,; samedis à t; 11, J1:! du soir, salle Labels, 11, rue Dcsprcz , 
- (./1'01,pe de propaaanrle libertaire, tous le 

samcd i«, il 8 li. 1/'l du soir. J :li bis, avenue Phirippe­ 
Aug-u,-,tc. 
- La Jeunesse Liberia t re et la hi uliothèquc socio­ 

lo14"i11uc du Xll0, samedi et lundi, sa Ile .i\Jathicu, 8, 
place J)aumcsnil, tous les camuradcs sont invités à 

11e pas manquer, · 
- Jeunesse Llbert aire du XlX.0, samedi, rèuniou 

:;r,, rue d'Allcmague. 
- Les Iibertalres <les X• et Xl• arrondissements, 

les jeudi et dimanche, chez le bistrot, UJ, faubourg 
du Temple. 
Part ... - Des camarades ,:c rcun isscnt tous les 

vcndredt-i, maison Granier. !l:!, rue }laubeugc, angle 
de la rue Roeroy. - Causerie. 
- Les Naturiens, g-roupr de prolétaires rcvcndi­ 

quant I'èta t naturel, se n-unisscnt tous les mardis, 
31, rue des ,\hhes,c,. 
- Jeunesse ttbertaire du XV0• R(·union tous les 

jeudb chez lkra, marchand dl' vins, houlevard de. 
Grenelle, ll<i, et tous les dtuianchcs, causerie su ivic 
d'une soi rée familiale. . 
- Le :\loncl,• Xou veau, g-ruupc d'i·tndc,; rocous­ 

tuu«, donne sarucdi 14 uovcmbrc-, une rèu niun 
pu hl iq uc, cafi· des Arti-tc«, J1 rue Lopie, h laquelle 
urend rout part di vers oratcu rs , 
Lc!S cause r ic-, seront d'ordre pol itlq uc et d'ordre 

phi o-uphiqu«. Le, libertaires sont in,·it(·s. 
- L'Interl/atio11al Nricntl.Jlqu1~ se r(·unit tous les 

mardi,; à !1 lleurcs, salll' Ht>1w1Jlc·t, 2,~t, rur Bt-Ucnis, 
au premier. 
- Libertains rlu X/1', ,,!J, rue clc la Olfü•il•rc. 

,-,, 11wdi, c:unf"èrcncc par un ca1narado sur l'Agri­ 
i·ullur,•. 
Saint-Denis. - Tou, les camarades sympathiques 

it l 'Jdt:·e lih,·rtairc, et tous ceux qui ont à cœur de la 
voir prcndl'C de l'extcn,:ion, ~o.nt priés de se 1·cndre 
,arncdi iL 8 !,cures cllcz Valet-Drccq, place aux 
(; ucltlres. 

l·'ondation rl"un cercle d'études sociales. - De 
l'orientation iL donner à la prnpagandc pendant 
l'hiver, 

Cbalo11°,mr-sa,'h1e. - Les' taille1i1·.s llbertaii·es. 
Rt·ndc11, Yous tous les lundis.à 8 heures et dcmi.c du 
,uir chez Guillon, 49, rue Saint-Gcorgeti. Cou. rs de 

1

. 
cuupc gratuit pour les camarade.~. 
- Jennesse anti-patrlote. - Tous les jeudis, à 

» heures et demie du soir, au local eo1wcuu. 
1. 

- Les Amis cle la Liberté. - Tous les dinmnchcs, 
ù 8 heures et demi<' du soir, nu local lrnilituel. Cau­ 
serie fami.liaJc, cllant.s et poésies. 
-Toutes les ht'ochures ttnarcllist.cs sont.en vente 

ù. Chalon, cl1ez Guillon, 4\J, rue Saiut-Georgl's. 
IUar,seill<'. - Le g-ronpe de la Je1wrsse lntei·na­ 

tionale, ayant. imprim't'.• un pelit l"l'CUc·ll de 8 pages, 
eoutcnunt 7 l'iHtnsons libertaires, :tvist• les g-ronpcs 
ou calllaradcs qui en d(·sireraient d'écrin• an cama­ 
rade lfampal Emile, au bar du Grand-Orient., quai 
du l'ort, 8. 

L'c:,,,cmplairc, U îr. 10; le cent, 7 frànc:-. 
Uoubaix. - Le 15 novembre, (le troisii·mc diman­ 

che du mois) ù l'occasion de l'a11nivcrsaire do l'exé­ 
cution cll'scamaradesdc Chfoago,pcntlus le 11 novcm­ 
lJre 1887, au rn lieu, clans la salle Sagar, att coin dos 
rues d 'AJi;cr et etc• Uurtiguies uue grande soir(•c fa. 
rnilialo avec eauseric. 
'.rous les camarades sont invitt'.•s. 
Per1>ig11un. - Les libertaire,; se rc11co11trcnt tous 

les mardis it 8 li. 1/2 du :,Oil', au cafù Higone, cnfaco 
le coll<'·gc. 
Rouhaix. - l ,c Eère l'ei na nt sera vendu le ,::a­ 

mod i matin, Graud'Plaec: it midi, pont :-iaint-Yin­ 
ecnt: i1 11He heure, à l'.\.louettc; ll' ~oir, au L'ara­ 
pluio. Le lundi, à midi, llHbrc:ltt· au cllarhon; Le soir, 
place l•'u-.,.es aux Ch,;1w~. Le marlli soir, place du 
Triel.ton. 
N,iutcl'II. - '1'011s les Jihertaire~ 11a11tais qui ont h 

c11•ur J'l'xteH,;iuu do la propag-muJe sont i11,·iti,,- ib 
se rcndrl' Je dimauelH' 1:, nun•,nhrc·, h111 l'LIC' du 
Hallicmeut, !l, rut· 1-<aint l'\i111ilicn. 

Au;:;e,•o;. - l.cs eamanHlcs d',\ ngers-'l'n'·Jaz,· sont 
inYilt'·~ à assister i1 Ja rl'.·union qni aura lieu le 
climallehe 1,, 11ovemhrC', ù :! ltt•tu·os 1 /:2 de l'après- 
111idi, salle _\uhin, nie de la Madelei1w, à Ang·ers. 

Ordre du jour: Cunf(·reuc·es :-it·hastil'll l:'aure. 

Petite Poste 
D. Lille. - L. l,ael1apellt•. - IL '\Yeit- Cït,·. - 

H. '\\'eir City. - Jl. cL Il. 11.,·stie. - ,\ )larsêillc, 
U. \ïllrncuYc. - C. f-t-Cllautoncl tpar 'l'. X.) - K 
:\lunlpellicr. - n. Holkne. - T. 8t.urgcon. - I'. .. 
)[ac Donald. - C. Hcig11ac. - Y. Ali;er. - B. Dnn· 
kcrquc. - \". Hcim~. - F. Arnic11;;. - P. 'l'rûlazc'·. - 
H. Ang·crs. - C. llavrc.-R.Hornans.-n. 'l'ara~eun. 
\'. :;-ii11H's.-B. l•'cuqnit:·rcs. -)1. Troyt's.-'l' 'l'uur­ 
lll'S. - L. Brest. - l'. Brieulles. - L. }luntccaulcs 
:\li ne,;. - fl. A11gcrs. - I>. 'l'ro,n·s. 
l',int A1111rn A r .. ~ NAltiti~xc1,: nE LA CL.\ :\TEUIL 
L. LaellapeUe o fr. Jii. - fi. "'eir city 1 fr. - H. 

Feuquii-res o rr .. ::,. - Le valet cle piquv t fr.; B 1 fr ; 
un muuJcurqui n'aime paskspatrons Ofr.2,,.-Mar­ 
cl'l l fr. - u11 charron de Hnmill~· o rr. r,11 - H. iL 
Rumilly O fr. :ill. - G. forgeron;\ .\1111ccy 1 ft· üU. - 
Le Huuqui11 o rr. 31J. - J'ccca l1u11tlil'u J fr, 

Houscri ption-: ankricure~ : so;:,,10. Total: 81-!,:l:j. 
l'oni 1.Eij Pwr, ,·s llWNo·r: Exccdcnt d \Tot :'t la ~oli­ 

tudt·, 'l'l·,·Luz,·, o fr. ilü. 
Sul"scuu'TIUN l'OlJlt c:11.1rs,E1t 1,E 'l'ln1:-P11:11 lHJ Pf,;Jlg 

l'EIX.\HI). \\'1:11< CrTl' - J. Il, ü(J sr,us: L. B., 
i1() SUllS j .r. )I., f>(I sous; 1" .. )1., ~:) sous : 1". H., 
:,o sons : .J. Il., ;;u suus. Total . dt'UX tlull.tr~ 1·, sous. 

EN VENTE. AUX BUREAUX DU " PÈRE PEINARD " 
Au1 bmatU frmo 

l'a.riationJ Gur~clisl.:a, par l~111ilo J'\)agct 
(ùrnehnn•) . 

L'.dlntanacl, du Pt.J·c Peinard, poru· l39ü . 
L1Art t!.l lu Rh1oltc, ùroeh. pnr P. Pcllonticr. 
Gueule6 .1.Yoires, nll,mn de 10 croquis, d'npn\, 
l'œn,11·0 de Constu.ntiu Monnier, pnr Lnee, 
pr.:if:!cc do Uharles .\lùert . 

EnrlelwT6, pa.r ½o d' ... \xn, lo volttmo ........• 
Le Pain Gratu .. it,. pnr l3a.rrucand, Je volmne .• 
La Gra,1de l•'um.ille, pnr ,1. Gravo, le volnwe. 
La Socilté 1i'ut11re, lo voh11110 ......•...•.••• 
Lu Cuuqtdlr du. l'ain, pnr Kropotki110, Jo ,.,. •. 
L:, ~olh•ct.iolt rio La Sociale, 189(, c~ 1890, 

i6 11UJ1ll·ruii •••. , ••••.•••••••.•••••• , ••.•• 

Le ,P/r~ Pc:.i,11.trd, ru111~e'a JS!H, 189~, 1)-i!J3, 
l OllUt·,.• .• ,, •• ,., .. , ••.. ,, •.• , .•• ,,.,,, .. , 

0.10 
0.26 
0.10 

1.00 
1 00 
1.00 
2.50 
2.60 
2.50 

7.60 

8 )) 

0.16 
0.36 
0.16 

1.30 
1.30 
1.30 
2 80 
2.80 
2.80 

8 » 

8.60 

Pow· 11amZtre le :!O novemb,·e 1896 

l' Almanach du Père Peinard 
POUR 1897 (an 105) 

Comme les années précédentes, l'Almnnach 
sera farci cle chouettes dessins, bourré Je ga.l­ 
beuses tartines et aura une riche couYerte 
iflustrée en couleurs. 

· 1~rix : 25 centimes 
Pou1· le ?'ecevoi?' franco, 35 centime.~ 

Prière aux vendeu,rs de faire savoir au plus 
tôt le chiffre d'exemplaires qu'ils désirent afin 
de fixer le tirage. · 
Adresser les demandes aux bureaux du PERE 

PEINA.RD, 15. rue Lavieuville Ci\Tuntmartre), 
Paris. 

LE PÈHE PEINARD doit être en vente 
dans les bibliotb'.èques des gares. L'y réclamer. 

Le gérant: C. FAVJEH.. 
Impl'imc1·ic C. FA. VIER, 120, 1·. Lafayette, Paris 
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IL~ .\RRI\'ENT!. .. ILS .\RRI\'EKT! ... PAS FRAIS, PAS LAITÉS'. ... 
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- Comment va, cber, et ces vacances ? 
- Est1uinté ! Heur-eusement on va pouvoir dor-mlr-, 


